
I./ AGRICUl,TURE 

ET f ,ES Cf.Jt\SSl~S RURALl~S l~N F.ll;\NCE 

AU .JJIX • I-l UITIÈME SIÈCLE 

On se pt'oposc d,~ présenter ici une ·synlhùse de l'histoire· de 
l'agriculture et des classes rurales en France avanl la _Révol11li_on; • 
non que toutes les pal'tics principales et secondaires de cc vaste ~l 
difficile sujet aient été éclaircins sufftsarnrncnt 1, mais parce que, 
en attendant de ·nouvelles n1onographics, cc travail, tout il fait 
provisoire, pourra donner les l't!sultats acquis, pcnl-ûtrc aussi_. sur 
quclquns questions, dr.s r1!sultats nouveaux, r.t servir de point_ de 
tléparl il dns 1'1)chcrchcs nonvcllr.s. On le cliviscra en cinq pa,·t.ics : . 
1° la r1:pat'l.ilio11 d1i la pt'opl'i1·~1.é r.t ln clivisio11 progrcssivr. dn sol: 
2~ l1!s charges tic 1'1rgricull11l'c et clcs paysans (clroits domnnianx, 
cllrncs, i_mpcils); :-\0 la c11ll11l'c nt les progrès clc l'cxploilaliou; 4° la 
cit·culation cl ln V«!nlc des produits (lr·nnspot'ls, rnnrchés, pl'ix, 
cxporlnlion· cl irnportalion); !S0 ln vie n1nl1~ricllr., inlcllcclnclll', 
rno,·nlr., politique, clr.s classes 1·u1·ulc;r:·· 

1. C,•lto hlstolrr. esl Il peine 1•11011110. C'rsl 111111 ro'•ccrum,•nl iru'on o. r,ommencû ,\ 
l'1H111ll1!r. !.~~ mnlérlnux 110 mn1111111ml pnR, mnlR leii 1loc111111•11lR ,l'nrchil'•'s 111• M011l pns 
lo11jo11rs r.lnMso'•s, l.,•s so',rlcs ~• 1°, F 11, I', O 1, Il, des pnrtl,•M ·r11tli·n•M ,,~~ ~t'rlo-s Il, K, au, 
,\rr.hiHJB 11nllo11nlcs, pour 11',•11 l"ilt•r qur. 1111elq11 .. ~-1111cs, soul d,iM 111i111•~ tri•~ ri"111•~. 
i1 peine 1!xploro"•cR, A ph1R forte rnlRon lcR Arl'lilvc~ 1lépnrlcmr11lal,•~. li111· s,:rl,• ,I,• 1110-

nui.trnphl,i~ r,·•11lo11nlc~ R,:rnll 11érr~1nlre: 1111 11111n,1·,•1111•11t ~e fait do.us ,.,. sr11R (~l;1riu1_1. 
~,·:,.•, etc.). 
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1 

LA ni;:r ARTITION ni~ LA l'ROPRlf-TÉ ET LA DIVISION PROGRE~SlVÉ nu SOL. 

L'(:Lrnnger vo~:ageant en France au xvrnc si1~cle était frappé d'une 
nu1nière générale, surtout lluhs certaines régions, par le 1norcclle­
ment du sol._ Ce fut un des ,;tonnements ùe l'agronome anglais 
Arthur '{oung en 1i8ï : venant d'un pays où des surfaces in1-

. n1cnses étaient et sont encore possédées par un seul, il était surpris 
·parla grande division du sol dans notre pays. Mais cette division, 
très grande par rapport il l'Angleterre, était loin d'être ce qu'ellf' 
est aujourd'hui. • 

Nous n'avons pas un inventaire complet des terres pour le 
x,•,ne siècle. Cc n'est- qqc par des 1~tudes minutieuses et particu-

. lières que l'on peut connaitre à peu près l'(itat de ln propriét,·~ 
foncière d'alors : il faut consulter les rôles de tailles et surtout les 
rôles de vingtièmes, particulièrement ceux qui furent faits ap1·ès 
fi50 et qui donnent, avec la contenance des terres possédées, 
les no1ns des propriétaires et leur p1•ofession ou la classe socialr. 
à laquelle ils appartiennent (laboureur, vigneron, bourgeois, etc.). 
On peut aussi se servir des cahiers des ttats G1inéraux dr. tiR!l, 
mnis ici les renseignements sont plus vagues; ils ne peuvent 
·pas avoir ln nclleté et la certitude t.le ceux des 1·ôles d'impositions; 
cependant - con1mc l'a remarqué ~I. Loutchiskr - les cahiers ne 
contredisent pas les registres de vingtièmes, il.s les confirment; il!! 

sont tlonc 1111 11tilc r.omplén1ent des rôles. 

1. LA llt~l'AIITITIO:'i ESTRE LES nn·r.n~F.S r.LASSES. - ~uivanl Dupont 
de Ncmo11rs, r,·,~nr.tenr dn cnhir.r du hnilliagc de Nemours en f i8!1, 
les privilégiés (clergé cl noblesse) poss~dent les quatre cinquièmes 
des bois, p1·(1s et herbages, élnngs ùu royaume, et ù peine le sixiùmc 
«les lt~l'l'C!I lnhonrnhlei:i 1. Aux privilégiés, lei:i domaines qui rnp­
_porlcnt snns grnn«I trnvnil, par ln seule puissance «le ln nature ; 

L .~rr./1, l'n,·l., l. IV, p. tl4. • Qunnt aux terre• lnhournhll'R, Il n'y en n pn1 pluw 
11'1111 wl:d!!rno donl lo protlull 11cl woll entrn l1iw ml\1111 llcw 1lu11x or1lr1•, u1pérleun. tanl 
it lllrr. ,1,, proprit!t11 foudi•rr. 'I"" cnmmc 111:tlcm~,, chn11111111·ts ou 1111\n•w droit, 1êl,:n1•11-
rl11ux. • noue, Il tllro ,lu proprléltl, c'cat à pel11e lo 1lll~me, comm~ 110111 dlworu, 



• L'.\GRICULTURE ET LES CLÂSSES RURALES EN FRANCE • 1~~ • 
. 

aux cultivateut'.S, ceux qui' ne: ·donnent de fruits qne par le dur 
labeur et l'effoi't continu de familles entières. Arthur Young est'. 
moins précis; il affirme que la· petite propriété occupe le tiers du . . 

royaume 4, sans distinguer entre les diverses espèces de terrés; 
mais le fait de la division du sol ressort très neltcmen t de cette· 
assertion comme de tout son ottvrage. Il nous est impossible d'aller 
au delà des précisions de Dupont de Nemours et de dire la surface 
du royaume poss,~dée par les privil,igiés. Ces quatre cinquièmes 
des forêts, prés, 1!~angs et ce sixiùn1e des terres labourables for- • 
n1ent-ils plus de la·1noi_tié dc·la superficie du royaume, en sont-ils. 
les deux tier·s, le tiers restant, dont parle Young, appartenant aux 
non privilégiés? Nous .n'avons pas de docun1ents ni de travaux. 
généraux qui puissent nous permettre une détermination quel­
conque, môme très approximative. Cc qtie nous savons, c'est q'ue 
l'on estimait, au début de la Révolution, les biens ecclésiastiques à. 
3 milliards environ 2 , mais sans que nous puissions en dire la super­
ficie. Quoi qu'il en soit, il semble hien, d'aprùs les estimations de 
Dupont, économiste très compètent, que 'les propriétés des bour­
geois et des paysans aient co~1vcrt, non pas seulen1ent le tiers, mais 
la moiti,i du royaume. Presque tout le sol cultivablr. était -aux culti­
vateurs; que des défrichements, des dessèchements fussent opérés, • 
et toutes les terres conquises sur le marécage et la forêt tombaient 
dans le lot des cul li valeurs et augmentaient la richesse du tiers état. 

1 ° licct,:,~iastiq 1t.f!S. - Les propriétés ecclésiastiques étaient 
surtout consiù,11·ahlcs dans l'Est et le Nord. En Lorraine, en Bour-. 
gognc, rtans les Flandres, l'Artois, le pays ùo Caux, el nnssi en 
Bretagne nt sur les bonis tic la Loire, il y avait tin grandes abbayes, 
et los menses épiscopales étaient riches. Outre los terres, il ne faut 
pas oublier les i111n1cuhlcs, les maisons des villes; ln richesse 
ccclésiasti()UC consistait plus souvent en t!dificcs qu'en terres, dans 
la l'tJgion. de no,·deaux, pnr exemple 3 : ù Lyon, ln plupn1'l des 
1naiso11s appartenaient nux er.cléidasliqucs •1 • 

1. Arthur Yo1111g,'J'oya9e11 en Fl'<tllCttll 17G7, ITRB, J7R9, lrnd. fr. de l.r811ge, 111-12, 
l. Il, p. l!l-i. " 1,c 11Qmhro (dc8 pr.1111•1 pruprl,',téR nxplolt~r.s par leur, proprlt!lnlrc~) est 
si gr1111il 'IIIC Jo pcnr.hc li r.rolr1! 1111'ollcs f11rrnc11l l1• ll••rs 1l11 r11y1111mc. , . 

~- l.cllro d'Amr.l11t, tlln•clenr ile la C1118Ko d11 l'E~trnonll11nlr1•1 1111 pr,·•,l1lt•11l ,1,: l'A8-
1cmhl1'•1i Mi;lslnllv1!, :! ~epl. 11\1:! (Arch. nnl., Il ,·1, llaa~,1 :! hl~). 

:1, ll11118 ln l't!![lon rit• l,lho111·11c, lt•K hl1•11K 1•cf'l1'•~infitltp111~ c1111~lalnlc11l M11rl11ul P.11 mnl­
llOIIK dt• 1·1111,, c,r. ~lnrr.,•1 )lnrlon, l,11 IJl!lllr. ,lr.11 hie11H 1111/io111111.r ,/111111 Ir. 1/i.1l1'ict ,le l.i­
bo111•11e, p. Il. (RJtrnll tin ln ll1~1•11r. Jlliilo111al/1iq11c tic llol'tlr.1111.r. r.l du S11d-011e11t, l!tOl!.) 

4. Ch11rlllly, Voc:11111e11l& Allr le11 vc11tt& tld /Ji111111 1111tio11a11x d1r,111 ltt Jlht111e, 1006 
(puhllr.allon do Ill Cu111111lnlu11 ,lo l'hhtolro tlco11omlqu11 ile la 1\1\vulutlon), 
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2° }toblcs. - Les grands domaines ùcs. noble~ se lrouvaic11t 
surtout dans l'Ouest (Norn1andie, Bretagne), le Sud-Oucs_t {entre 
Charente et Dordogne) et le Centre (Auv_ergnc) '. La gént!ralité ·c1e 
Rouen avait, en i6fl8, sept marquisats. six con1tés, près de cent 
haronnies; la noblesse y garda au xv1ne siècle de sa force sociale et 
économique 2. En Bretagne, de.grandes surfaces, couvertes d'ajoncs 
et de genêts, appartenaient an:c nobles; quand elles n'1!taient pas 
aux n1oines·el àu:c prêtres. Les familles apanagées avaient en Nor­
nu1nclic, rn Bretagne, en .Auvc1\;ne, en Dauphin,\ dïrnmenses do­
n1aines, composés surtout de· forèls, d'étangs et de prés et pacages, 
dont les paysans den1andaient à garder l'usage pour leurs troupeaux 
et leur approvisionnement en bois, ce qui occasionnait souvent des 
conflils entre e.ux et leurs seigneu1·s 3 • l\lais, à côté des grands fiefs, 
comhien dc médiocres et de tout petits qui suffisent à peine à la 
subsistance d'une fan1ille ! En Languedoc, à la fin dn règne de 
Louis XIV, « il n'y a pas quin1.e fan1illes, dit l'intendant Basville, 
qui aient 20,000 livrés de rente et lrt~s peu qui en approchent"· La 
plupart tles nobles du Languedoc den1curent à la can1pagne; crux 
qui derneurent dans les villes, s11rto1~t du Bas Languedoc, " sont 

_ sans équipage et font profession d'une grande éconon1ie 1 ». l)e 
même e~ Bretagne\ beaucoup de petite noblesse pauv.re, et sans 

• doute aussi dans la plupal't des pnys de France. Aussi y a-t-il un 
certain nombre de :;entilshommes campagnards qui font valoir par 
eux.-rnèmes leurs terres. 

~1° llou1·!1r.ois. - Les bourgeois possùclent aussi des terres sur­
tout aux environs des villes : ainsi clans ln banlieue tic L,•on et • 
ù'Ul'li'~nns, oit hen11co11p ont des propriétés de plnisnnce, 111()1110 
des chùtenux 0• ~Jalgré lo droit de franc-fief ils en ncq11iè1·ent, ,nais 

1. cr. lcR pnplt•rR ,l,•R prl11r.cA np1111R)!1\R, M•'•l'i•• Il, ,\rrh. 11nl. (i:ranolK don111l111•g 111' 
)l011sic11r, eomt,i 111.• Provc111·1•, en Normn11,l11• (,\lcnçon), - ,lu ,·01111,, 11'.\rlolA m1 l'ol-
1011, ll,wry, dn11R lo! ,lur.h(: ,1',\11!{0111i\1111•, etc., - 1111 ,lue ,1~ Jloulll1111 c11 .\uv1•ri,rnc, rie, 
- ,\rtl111r Yo1111)l, lrnd. LcMagc, i!tl. ln-12, p'. ·s:i (sur le [11\YR cuire l:nro11n1i, llortlo~nc 
el Charc11l1i). 

:!. )lémolrc de. 1'111l1mol1111t 1l1i l\n11c11 (160K), 1111,i: Ar1~h. nnl .. Ro'!rl11 K. 
:J. cr. li•K pnplerM olcK prl11r.CR npa1111i,r,·!A, Aolrln Il, nux Arrh. nnt. NouA nuronR 1'1ll'ea­

Mlon ,ln 11011M c11 s,•rvlr. l11vlll1l11lrc dl! r.eR pnpitirK pnr Bruni, nu~ ,\r1·h. 1111I. Voir li• r•n1 li 
'lllt' j'c11 al 11 ... ·, ola11M 11111 lhcKC Jal1111• (l!!!JM), l'lli•c plllM 10111 • 

• \. llnMvlll1•, l11t1•11ol1111l 1)11 J.1111g11r,l111• ,rit,·• p11r Il. M1111J11, l.'i11l1w,l1111cc de llt1~1'ille 
r.11 l.1111yur.dm:, p. !l:!J. 

!.i. Il. Sùn, I.e., cla.v.vcs n11·11l1M en ll1·e/11g11e ,111 xn• 11iè1'lr. ,i 111 ll,111n/11/in11 (llr1•11e 
.tl'hi.,tni,·e 111otle1•11e, 1. VI, p. 311 ). 

1\, Chnrléty, Doc11me11/11 1·clatif11 1\ lrr 11enle tir.~ l1ir.11~ 1111liona11.r ,/1111~ le ,Tt!pnrle­
mt11I c/11 /lltanc, 1906, proprll'!li11 1lt•, huur,.r1•ol1 timli;ri•A, voir Il ln tnhlL•, - C, lllurh, 
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les font valoir rarement;. parfois 1nèmè· ils les revendent· aux 
paysans et so11t ains·i un insti~tunent actif ~c la division du sol;. 
comn1c CtJ Lin1011si11 1• Dans )~·Flandre n1a1·iLi1nc ils les gardent et 
ctl' tirent une· puissance politique plus grande 2 • Beaucoup.' de 
bourgeois, anoblis pa1· leurs fonctions (1nagist1·ats; conseillers ·èl~ 
Roi, etc.), ont des terres nobles et sont des seigneurs; ils rentrent 
donc dans la crasse des privilégiés et se séparent de celle de la 
bourgeoisie. Ces officiers royaux, propriétaires de leurs charges, 

• grands seigneurs, pos.scsseurs de droits féodaux et de justices sei-. 
g11c11riales, sont 1101111.u·cux. et puissants dans certaines régions., 
eu Bretagne cl en Dauphiné, par exemple:,. Cc. n'est pas vers l.i 
letTc que les capitaux des marchands, des négociants, des fabri­
cants se portent; c'esl vers l'industrie cl le commerce surtout· 
vc1·s les entreprises lointaines (traite des nègres, commercç et 
indust1·ie des sucres, etc.). Le bourgeois .. est celui qui· ne travaille 
pas la terre; quand il en a une, il la fait exploiter par d'autres. La 
plupart de ses domaines sont des domaines d'agrén1ent. 

4° J>aysans. - Les paysans ont souvent à eux une grande pa1·Lie 
du sol, en dehors de celui qu'ils cultivent jlou1,.les ecclésiastiques, 
nobles et l>ourgeois. Dans le Bas-Limousin ( élections de Tulle. et 
de Brive) qui comprend 3t0,000 arpents, les paysans ont, au 
xv111e siècle, plus de la moitié de la terre. La répartition du sol, 
dans ce pays presque exclusivement agricole, est la suivantG : 

ECCL~:SIASTIQUli:S, DOUllGEOIS, 

-
!l.GOO nrp. ,i.ü. 000 nrp. 80. 000 nrp. ii-1.0U0arp. 1 

1:altiel'& du /Jailli"!le 1/'0l'léa11.,, l!JOI\, 1. 1, p. :1.1,,·1 d :.!00 (cnhlcr ,hi S11i11l•Jl•1111-lc­
Bl11nr). 

l. I.011l1·hi.lll..y, 011vr11!-,t! r.llè pl11R loin. 
:.!. J.r..• ,:11ltir.1·.• ,le 111 f'l1111tl1·e 11111,•iliurn e11 ·li ll!J, p11hllé1 pnr ·A. tic Snlnt-1.,·.l:'cr ri 

l'h. Sn1tnnc, 1. ·I", lnlrn,1. I'• XXII, 

:1. cr. 1:ilfnr,I, /,r.11 j11alice11 11eit1ne111'i11le11 e11 IJ1•el11f!1W 1111.,· XVII• el XF/11• .•il!L'ie.,, 
·1!111:1. - Il. Si•tJ, nrlii:lc r.llt'!, - I'. C:onnrtl, /,11 f/l't111de peu,· e11 /Jt11tJ1lii1111, 1110\ .. 

. \, i'n11r ln propi·1,·,1,•, ,·11 l.lmonsln, l.no1111nls, Artois. ulr., Je rés111111• lcK lrnvnnx de l.0111-
•·hhky en nn pr1111n11t 1111n l,i~ ré111ltnt1 li•s plnR l111pu1·t1111IK cl lcK plus ctJrlnlnK. Sur CCK 

travaux, ,•r. 111 Jr,n•111: ,l'hi.•loi,·e 111u14,1·11~, lnm" 111, pp. lii6-11I. - l.l'K lrnvanx ,Ir 
1.ontr.hlK~,Y R1111l: I• 1111 nrtlclo titi ln llev1w /ii.,/01'ir111e, sc11t. lll!lii; :!• !.,: 111:lilr JJl'0-
111·i,1t,1 1:11 ,.•,·,1111:e ,., ,,, 1•1•11/11 ,fr.• hi1:11., /l(/liUlll/11.1' (l'nrlK, Chnmpl1111, IH91, in-8°, 
1(1\ p.); 3• I.e., 1w~.•1•.•·•in11.• ,/,:., /IIL!/,'111111 1:11 Fr,111c11 ti l" vr.illc ,le /11 ll,i1•11/11/io11, 
111·i11ci1111lc111c11l <1111111 le /,i11101111i11 1 en ruKa••• Klt•v, 11100, l11-8•, :!!i:i p. (c'e~l l'ouvrage 
le plus lmporlnnl), M. LoutchlRky Il ,urlo11t èl11tlil\ lnA rùlcA da t1!i0 /\ 1110 rn l.lmou-
1ln ; loi chlll'rca tlonnéa Ill rnpportont Il ccllu pürlode. 
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Ce sont les paysans qui possèùent le plus. Quant à la bourgeoisie, 
qui, ici, possède beaucoup plus que dans ~·autres régions (c'est un 
trait particulier au Limousin), elle sert "d'instrument de morcel­
lement du sol des privilégiés pour les. paysans. Dans la plaine de 
Laon les paysans possèdent aussi plus de la rnoitié des terres. Dans 
d'autres pays, con1me l'Orléanais, ils n'ont que la plus petite.partie 
dn sol 1; ·mais.il semble bien que ces pays soient des exceptions. 

Ainsi la -réparti lion entre les diverses classes sociales est très 
souvent favorable au:-t paysans qui, dans beaucoup de pays, pos­
sèdent une fraction notable, la moitié souvent de la superficie, et 
les meilleures terres (les terres .arables, les vignobles), les foréts, 
les étangs restant aux ecclésiastiques et aux nobles. • 

RrJpa1'tition entre les classes rurales. - La répartition entre les 
paysans est in~éressante aussi. 11 y a, à la lettre, des classes 
rurales. D'abord deux groupes: un groupe exclusivement agricole, 
occupé- seulement à la culture, et un groupe mi-agricole, mi-indus­
tl'Ïcl, composé d'industriels et de marchands (n1euniers, cabaretiers, 
aubergistes, etc.), ensuite d'artisans ( maçons, charpentiers, tisse­
rands, tailleurs, etc.}. Industriels et artisans possèdent des terres 
et ne cessent d'en acquérir, particulièrement les cabaretiers et les 
aubergistes; c'est de la terre que vivent aussi en partie ces indus­
triels et artisans, si pelite que soit la part qu'ils cri aient; mais au 
faible revenu qu'ils en tirent ils ont besoin d'ajouter l'appoint de 
professions étrangères. Suivant les régions, les deux groupes, l'un 
agricole, l'nutre que nous nppellerons brièvement industriel, sont 
dans un rnpport cli!Térent et la répnrlilion des terres est, par suite, 
<lilîérente. 

Le groupe agl'Îcole comprend les lnboureurs, les journaliers, les 
vignerons (dans les pays de vignobles). C'est lui qui possè1lc de 
beaucoup le plus de terres. Le groupe· agricole, plus ou moins 
nombreux, suivnnt les pays, détient toujours une très pclile riunn­
tilé de terre. ,\insi, dnns l'élection de Tulle, artisans et industriels 
formant 6,iS 0/0 de la population agricole, n'ont que f5 0/0 de ln 
super0cie du pays. Et ces t> 0/0 sont exlrômemcnt morcelés. 
Beaucoup n'ont que de simples lopins. De môme en Lnonnais, en 

1. Camille lllor.h, /,fi 1·1!p111'lilio11 dt1 ln p,-op,·ir.ttf fonciifrtt 1) ln v11ille rie lfl llf.vn­
l11/io11 tlnn., r111elquc., p111•ois.,e., rie lfl 91!nén1littf ,l'O,·lénn., (11,wul! 1l'hi.,loi1·11 motle1·11c, 
l, 11, p. 2-lll), ôtudo réunie IL •l'llulreR 1lan~ lcft f.llule., .111r l'/ii,toi,•tt !t•nnnf11iq11t1 dr. /11 
f'rance ( 1760-17 89', 1 !lOO. 



. . . 
• Artois, etc. : la plupart des me~bres de ce groupe n'ont qn'~ne • 
maison avec· ou sans lopin. : 

Le groupe agricole renferme d'abord les laboureurs, plus non1-
J..,reux dans1es pays exclusivement agricoles que dans les pays qui 
s'industrialisent et qui pos~èdent des capitaux : dans- le Lin1ousih, 
la Bourgogne, ils sont beaucoup plus nombreux que dans le pays • 
toulousain, le Laonnais et surtout la Normandie; il y a trois fois 
plus de laboureurs dans le Bas;Limousin qu'en Normandie et deù.t 
fois plus que dans le Laonnais. Ptiis viennent les journaliers, qui 
sont aussi propriétaire·s; au-dessous d'eux les vignerons. Les 
laboureurs du Lin1ousin ont ·1a moilié des terres paysannes (ils . . . 

fo1·n1ent d"ailleurs près de la moitié de la population rurale), ceux 
du Laonnais, le tiers'seulement (ils ne sont guère que le tiers de 1~ . 
population rurale). Entre les laboureurs il y a de grandes dilîé-

. . 

rences. Le plus souvent ils ont des domaines de 20 à 50 arpen-ts, 
rarement de plus de 50; quelquefois de moins de 20, surtout dans 
les pays oü la terre a plus de valeur (l'élection de Brive, pa1· rap~ort 
à celle de Tulle). Ils ont quatre, trois ou deux bœufs, quatre, tr_oi~, 
deux ou une vaches. Les journaliers ont .généralement de 1 à 
20 arpents ou de simples lopins; très peu possèdent plus ·de 
20 a1·pents. De même les vignerons; le morcellement esr toujours 
grand dans les vignobles, dont la valeur relative est grande. 
Enfin, dans ces classes, de simples propriétaires d'une maison; 
il y a beaucoup de non-propriétaires, de pauvres cr brassiers », 

comme l'on disait, n'ayant polir toute fortune que la force de leurs 
hl'as. Le plus souvent la proportion des journaliers et laboureurs • 
8ans pl'opriété foncière ne dépasse pas 18 0/0 dans les paroisses 
du Limousin; aillcuL·s cette proportion doit sans doute être assez 
dilîércnte, mais ici les travaux manquent et les documents sur ln 
mendicité et la misère donnent des renseignements très va1·iables 
suivant les _régimes. Ceux qui ne possèdent rien essaient d'entrer 
dans le groupe des artisans et industriels, comme en Normandie 
tit en Laonnais, ou travaillent la terre pour autrui, soit dans le pays 
môme (Limousin) soit il l'étrange1· (Espagne) où ils vont faire la 
récolte l'étô et reviennent ensulto nu pays,·émigrations temporaires 
qui enrichissent le pays d'origine, Ainsi il y a toute une hiérarchie 
des classes rurales, du fait m1~me de la division du sol; clic se for­
tifie encore paL' les for1nagos des to1·res ccclésinstiqu·es et nobi­
liaires, comme on le verra plus loin. 
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Les dcgr1.:s dans la _division du sol et l,:u1·s causes. - La tlivision 
du sol présente, süivant les régions, une ililinie val'iété de dcg,;és 
et de nuances qui tiennent à tout un ensemble de causes physiq_ues 
et éconon1iqucs. Parmi les causes physiques, la qualité du sol et la 
nature des cultui·es sont de celles qut exercent la plus grande 
influence sur la répartition. Dans les plaines fertiles, dans les terres 
d'alluvions _ou sur les croupes agricoles riches en blé de l'Alsace et 
de l',\,;tois, la petite propriété est très développée. Arthur '{oung 
trouve beaucoup de petits propriétaires dans les Flandres, l'Artois,· 
l'Alsace, la vallée de la Garonne, le Béarn 1 • Les études récentes 
des historiens n1ontrent que la pcopriété paysanne existait ailleurs 
aussi, dans le Laonnais, en Limousin, elc., etc. La nature des cul­
tures est favorable ou défavorable à la division du sol. Dans les 
pays de landes, d'ajon~s, de grandes forèts, c'est la grande pro­
priété, noble ou ecclésiastique, qui prédon1ine, comn1c en B1·etagnc ~. 
Dans les régions de vignobles, la propriété est, au contraire, exlrê­
n1en1cnt divisée. La terre a plus de valeur, la cullure de la vigne 
exige des soins constallts et délicats. li arrive mème que dans ces 
pays (Bourgogne, pays Nantais, Saintonge, Val de Loire), le sol esl 
divisé à l'excès cl que le vigneron s'y trouve ,~conomiquen1ent I.Jien 
inférieur au laboureur et voisin du journalier 3 • 

L Arthur \"011111:,, trad. L1•sn1:,1•, ~dit. ln•i:?, t. 11, I'· l!JS : • t.,·s pt'li11•s propriétés 1k 
• paysans s11 trouv.,nt pnrtont à un point •l'H' nous 11011K n•rus,·riu11s ;1 croir" en A11gl,•­
t,•rr1•, dnns toull•s li:s provinccP, m,\mo, cdl,•s oi1 l1•s nutrl's régi1111•s i,rédo111i111•11t: mais 
rlaiis 11• Quercy, li· J,a111:,1H"clor, l,•s l'yré11é1.•s, 1,: Bénrn, la Gnscoërll', 111m parti!· d,, h1 
G11y1)111w, l'Alsnc1•, l,•s 1''la11dr,!s l'l la J,urrainc,. Ct! sont 1•1l,•s 11111 1'1•mport1•11t, Dans lo·s 
Flnntl1·,•s, 1•11 Aisne,•. lt• lo.ng du ln Garo11111• l'l dn11s I" lléar11, l,:urs poss,·ss,•urs m,· pa­
run:ut vrai11w11t IL l'ais,•, • 

2. Il. So'•t•, nrllcl,: rll,'•. 
:1, ,\rlhur You11i;, trn,I, 1.csag,·, ln-i2, t. Il, p. Hl1 ,r.lrapllr1• dr ln \'l);rll') : c C',•til la 

11eliles.w! des 111·01wiélë.1 s111· l1.·sq1wlh·s on 1'1!11lr1:pn,111l [la cnltur,• ,I,· ln vlgrll']: 1·11,· 
1•Kl po11ss1!t: /1 1111 poitit do11l c1•11,c qui 1111ss,•11t 1:11 l'h1tiM1: ,1,• postr•, rornm,• un l011r1Jlllo11, 
à tr·nv,•rs ln J,'rauco.•, 11'u11l n11r11111• ld,h•, Cl'll1: cullur,• 1•:tlg1•nnt Mur·tunt d,· ln 11111111 • 
rl'muvri: sn111 ~utre t'.apllnl r111,• ,1,., la IPrr,, l'l rlo•s hras, ~n11s chnrr,•11,•s ni chnrru,·~. 111 
h,Hnil, 1,· pnuvro p1•111ll1• s'y J,,tr11, l'l ln r.011t111111• l{û11ér11lo 110 tout dh·IM1:r 1\1{11li•1111•11I 1•11tr1• 
'"" 1•111'1111tK morc,•llt: e1,a pt•lllos ft:rm1•s /1 1:1• 11olnt 1111'11 1:11 lmpoKslhlc 11uc h· coin d,· 
lo'l'fl' 8\11' lcq111•l 1:omplc untr ramlllt: r1•111pllss1: K1'8 espérn11c•!M, n - Cnhlt•l'll 111• réJ!IOIIM 
,1,· ,1g11ol1li•s 1•11 i 11!!1, 1iotninm,•11l 1·1•11x 1111 hnllllng1• d'Aux,•rrc, i,ubllt•M pnr lll'mny. 
(llull • .'io,:ié/1! s,,., hi.,lnr. de l'ro1111r., IKKi-Kli, tumcM XXXVIII cl XXXIX!, l'cu, 1l'A11-
t1111, puhlli:M par il,· f:harmn~~··· iK9:i, 111-8•, l'le. - cr. ~trrl1111t li•R 1'•lutl1•~ 111• 1.uut­
t:hl~~y {ll1111rµ:11;:11,· Pl pny~ l1111lousni11), ,t,· ~lnrlo11, /,1•.1 cla.~.•t•.• 1·11r11le., e11 1:11ye1111e, 
1l1• Br11t11il~, lnlro,l. ili1 1:r11·l11l11irc ,fo .'Ïf/i11t-:-1111,•i11, rit,·•,• pin~ loin, r.l 1\"0/r., ·""' l'r',~,1-
1111111ie 1·111•f/lc d11 //1111.,.1ill1111, ,i 111 /i11 de l'1111cie11 1·1;9i11111, 1',•rp4:111111, 188!1: ,Ir l:. 
llltJt•h, C11/,i1:1•.• ,/11 hf/illi11f1C rl'V1·lt1111M, l. 1, I'• x1.,·1 ; d1• dt• Lornùuiu, I.e.• rlrnil.• f,;11-
tlu11x el /11 /lr!1'0/11/io11 (C111•1·e1poncla11/, 10 r,··vrlr•r !K11) 1111I monlro bien lo morr.rl-
l1:111c11l il1•s ,·lgnohles tir• Snlnlonge. • 
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Parn1i .les causes :économi~ues qui exercent une·action sur la 
division du sol, le dévelopi>erri·ent industriel; plus· ou 1noins gr~nd 
_suivant les diverses régions, doit être placé au premier rang: L'in­
dustrie, en. effet, l'i,~dustrie à donücilc (d1·aps, toiles, etc.), tlonne 
·un appoint à heaucoup cle cultivateurs et leur. pern1et de se ~oil­
lè11lc1· d'une propri«!té plus petite. Elle permet même à tout un 
groupe d'e11tre eux de vivre, plus ou n1oins difficilement, il est 
• vrai, sans l'icn posséder qu'une petite n1aison. Plus une région es_t" 

• i11dnstricllc, plus la division du. sol y est grande; avec les progrès 
de l'industrie s.·accrolt le moi•cellcment de la terre. Et si les causés . . . . . 
physi11ucs àgisscnt dans le même sens, la division se trouve d'au­
tant plus accentuée. c:est cc que l'on peut vérifier si l'on compare 
le Limousin, le Laonnais, l'Artois, la Haute-Normandie, en passant 
d'un pays cxcl11sivcn1c11t agricole à l'un des plus industrialisés, . 
par <les interrnédiaircs qui montrent bien· les divers stades de l'é­
volution. Ainsi, dans l'élection de Tulle, 393 artisans possèdent 
ô,245 arpents. Dans le Laonnais, qui compte environ trois fois plus 
d'artisans, 1,115 artisans poss(•dent 3,063 arpcn ts, un peu moins 

• que ceux de Tulle .• \insi leur par·t est en moyenne neuf à dix· fois 
plus petite dans le. Laonnuis que dans le Lin1ousin. De mème poùr 
les laboureurs: en Laon nais les laùou1·c111·s, possesseurs d'une 
si 111 pic n1aisqn, so II t _douze fois pl us nom IJ1·cux que ùans le Li1nousiil. 
En Artois, les possesseurs d'unti n1aison avec ou sans lopin forment 
ù peu p1·ès la n1oilié de ln populnl.ion agricole. l>c n1ên1c eu Nor-
111nndic. Ln part tic chacun devient plus petite, dès que le pays 
s'industrialise, que l'industrie peut t'!lrc un uppoint de revenus pour 
les paysans, et que la ter,·c fertile, propice aux cultures tlélicatcs, 
co111n1c ln vigne. y prend une valeur croissante. Dnns les pays il 
prop1·i1ilé paysn1111e très n1orccléc, l'ngl'Ïculturc lent! à s'inùusll·in­
liscr, le 11on1h1·c des journnlicrs ngr·icoles s'accroit. Tl y en n rclnti­
ve,ncrrl peu, ben11co11p rnoins r1uc de lnhourcurs, on Lin1ousin, type 
tic pays c~clusivc111cnl ng,·icolc. Il y eu n 1Jcn11co11p plus r111c tic 
lnhoureurs dans ln plaine toulousninc, un Lnonnnis, en Norn1nntlie. 
l\'lnis 011 compte plus do journaliers dnns les pnys inler111édiaircs, 
co111mc le I..no11 nnis, quo dnns les pays d1\j1) t1•ès inù11st1·ir.ls; con1111e 
la H1111tc-No1·111a1lllic; ici, en effet, l'nlclicr allirnnt dnvnntngc, on 
devient plutôt a1·tisan '. 

1. cr. 1'011,rniro, 1li:Jl1 cil,\, tlo l.0111i'hltky, ,·11 1·11~~l', n11nl~ ~,, lla11M ln /le1·11e ,l'ltiatoir, 
1,111de1·11e, tomo Ill, JIP, Hill-171. 

/1, S. Il. - T. XI, ~• :Ili. 111 



.lt2 REVUE DE SYNTHÈSE HISTORIQUE 

II. L'Acou1s1T10N uu soL l'AR LES ctAssEs nURALEs. - Il se,nble hien 
que le sol franç.ais soit allé en se divisant clc plus en plus au cours 
du xv1ne siècle entre les classes rurales. rttais cc phénomène ne s'est 
pas ptoduit partout avec la mème nettèté, et môme parfois. ce sont 
des tendances à la concentration que l'on petit saisir 1.-N'éanmoins, 
dans l'ensemble, il n'est pus ·douteux que les classes rurales n'aient 
possédé plüs de tc1'l'e en ti8!J qu'à la fin du règne de Louis XIV. 
On peut se rendre compte de ces mouvcn1cnts de la propriété fon­
ciè1·e par les rôles de vin;;lièmes et aussi pa1· les rcgisll·es de lods et 
ventes, droits payés i\ chaque n1utalion aux seigncu1·s. 

Les registres de lods nous rno·ntrcnl souvent des mutations très 
frêqucntes, cl la p1·opriélé dans un n1ouven1ent incessant. . .\insi en 
1i90, le chapitre de l'église collégiale de Saint-Seurin de Bordeaux 
décla1·ail avoir pen;u pendant les quatorze années précêdcntcs, à. 
litre de lods, ;i4!1,810 livres; si l'on ajoutait les remises con sen lies, 
tantôt ùc la 111oilié, tantôt du tiers, la son11nc totale irait à 824,715 
livres. En prenant l/8 du prix pour le Laux des lods, la valeur des 
propriétés relevant du chapitre 1nonterait ù 4i6,000 livres. Ainsi en 
quatorze ans le chapitre avait touché\ sous forme de droit de mu­
tation, même avec des réductions consenties, une somme bien su­
périeure à la valeur des propriétés. En trente-cinq ans, de 1735 à. 
{7i8, il y eut 5i mutations pour 74 immeubles dépendant du cha• 
pitre; ag sont passés à des propriétaires d'autres familles, et quel­
ques-uns ont été aliénés deux el même trois fois 2 • Les droits de lods 
et ventes deviennçnt un revenu de plus en plus important. C'est ce 
que montrent très bien aussi les archives des p1·inces apanagés. La 
recell,: des lods ùans le duché d'Angoulême passe de n,920 liVJ'CS, 

en 1ï83, à O,i72 en 1i84, et ù 17,040 en f';88. Dans le comté de 
Poitou, elle est de 1o,üti9 livres en 1770, puis elle augmente p1·0-
grcssivcn1cnt de 1781 ù 1784, tour à tour de 18,074, 42,ïüü, 70,552, 
cl fl2,25ï livres; en 1788 cl t780, elle tombe à 34,272 et à 26,283, 
sensiblement supérieure encore à cc qu'elle était en ti79, et di­
n1inuéc sans doute par une série de causes que nous aurons à 
exposer dans un autre article. l)ans le Berri, beaucoup plus d'oscil-

L Sur cci t,·11,lauccs conln1ir,:s, cr. Marion, /,es classes 1·11,.ales e11 (;11ye1111e, l'i ar­
ticle, ùaus la Jlévolulion f1·a11r,aise, sur les rùlrs de vingtièmes cl les cotes du pays 1ou-. 
l1t11sai11, 111Hembrc urn.\ {à cc sujet, discnssion de Marion J•ar Loulchisk,v eu tète de sou 
ouvrage russe sur le Limousin). 

2. Urutails, Ca1·l11lai,·e de l'église collégiale Saint-Seurin de Bordtau.r (Bordeaux 
i.891, in-8•), introduction, I'• XLII sq,1, • • ' 
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lations; de t777 à t7.85 la-recelte est en général égale ou supérieure . . . . 
à 20,000 livres; ·cne atteint 30,000 livres en i78;;, pnis ton1be à 
17,495en1786, 14,962 en j78i, 13,907 en t788, et se réduit à pres­
que rien ~n 1789 et 1790. Dans le duché d'Anjou. et le comté du 
Maine, malgré des oscillations assez fortes, elle monte de t774 à· 
1779 et 1782. Si l'on pouvait la suivre en remontant le cou,;s du 
xv111• siècle, la progression qu'elle accuse vers 1774 ou 1778, suivant 
les pays, se manifesterait avec plus de netteté•. Beaucoup de ces 
lods sont le signe de transmissions dans les mêmes fa,nillcs, mais 
beaucoup aus.si - on l'a vu - indiquent des mutations it des per­
sonnes étrangères. Ces mutations sont de plus ci't plus non1breuses. 
La propriété foncière apparait donc beaucoup 1noins stable qu'on· . . 
ne serait tent1! de le croire. 

Les rôles de vingtièmes permettent de préciser l'évolution et de· 
voir comment les paysans et les bourgeois ont acheté des terre.s. 
Ici - comme dans la plaine toulousaine - le n1ouvcn1cnt vers la, 
division dn sol a été faihle; sur 52 paroisses de cc pays, étuqiées 
par 1\1. Loutcbisk.y, 19 présentent une dimi_nulion de cotes foncières, 
33 une augmentation, entre 1762 et ·1782; donc dans quelques . 
paroisses il y a .tendance il la concentration, ,Jans la 1>lupart ten­
dance à la division de la terre. Dans le Berri, la Touraine, le Li­
mousin, l'1\uvcrgne, le Laonnais, l'Artois, la Norn1andie, le morcel­
lement est benncoup plus important. Dans le Bns-Lirnousin, de ii79 
à ii91, les bourgeois achètent beaucoup nu:c nobles et revendent 
souvent nu:c paysans cc qu'ils ont acquis. Ln noblesse a perdu 
i'i,~00 séterées (ln séle1·1!e va.ut pr·ùs de la n1oilié d'1111 n1·penl) en· 
rlou1.e ans (t77!l-t7!lf), et ses lel'res sont nllées: t• nnx pnysans 
(îi..f. 0/0), cl 2° aux honrgeois (40 0/0), lesquels les 011l reventlnes 
dans heaucoup de cas nu:c pnysnns. Les ecclésiastiques n'ont 
presque rien perdu. ,\insi les classes IH'ivil«Sgiées perdent, les 
paysans cl les hourgeois achètent 2 • Pour ln périotlc do -tiüO il 1779, 
rien de très prohant, les docun1cnls ne pcr,nellenl pns de conclure, 

1. Tou~ c,~s chllTreR """l llrl•M ,1'11111~ ,!lui.!,: tl,· Alnll~llq1w~ tronvt!cA oln11s les pnplrr~ 
11,iM prlnr.1!M Rpnung,··~, 1111:t Archive~ 1111llonnl••M, Mùrlt· Il. cr .. 1111. Sng11:w. Q11n111orlo j11,·a 
tlo111i11ii t11tt:la (11,:1•i11l l'Cf/11(111/e f,111lot•i1:o Xr/ ( ol111•111111•11l1 1lun11û~ i1 l'~pp1•1111lc1•, 
pp. 68-(i!J\. 

l!. cr. l.11ulchlMI.~·. llVl'C les rélt!r,c~ •rue j'ni r,,rmuli':tlM au sujet d,·~ a J/IIIM prorcA­
Mlon ,, lle1111e tl'l,istoi,·c 111ode1·11e, nrllcl,i cllt'•, p. lli9. C',•~l r.,i 11ui m'nmèu,•, l1)A c1111-

Al1lt!rn11l cummr. 111:A hourgcrnlA. à falr11 111111 11lnr.1• phn ,:rn111lu l\ ln hourg .. oht,i Pt à 
mmlllhlr Mur e,• point lïnt,irprütatlou du aavant ruMR"· l1u11r mut, en tléll11lllv", l,•a 
bour),"cola cl lr•s payMnn1 nchùteut, Pl lt!I hourg,ml~ ne r,•,.,ndent p111 tout 1111~ p:ay,nns. 
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,nnis on voit tJuc, tians quelques paroisses, les l;l.Chats ont été moins. 
nombreux a1H·ês 1ï80. Ainsi, dans le Limousin, l'évolution vc1·s le 
1no1·ccllen1cnt avait été intense, surtout de fi50 à 1780. l\1èmc évo­
lution, dès iïüO, ·anns le Laon nais, l'Artois; _toujours les privilégiés 
perdent d11 sol. 

Quels sont les acheteurs, d'une n1aniê1•e précise? Dans 78 Pll:­
roisscs du. llas-Li111ousin ( électiqn de 1'ulle et nord de celle de Brive) 
llc 1ïïfl il lïül-, cèux. qui ont achct•~ le plus, cc sont les gens_« sans 
profession », clone, suivant nous; des bourgeois, vivant de leurs 
revenus; ils ont acquis 4,438 sélerécs, soit 60,3 0/0 du total des 
ter l'es ache t,:cs. Puis viennent le::; . laboureurs qui ont a Cl! uis 
·1.21 ·1 s,:tcrécs, les journaliers avec ï02 sétcrées, les vignc1·ons avec 
iles achats insi~niflanls. Dans le 1nidi de l'élection de Brive, les 
gens a sans profession » n'ont qu'un gain net ùe 81 séterécs, de 
-1ï8~ à iïtl-1; les laboùreurs viennent ici en tête avec 20ï sétcrécs, 
cl les journaliers avec l.".ili. A.insi les bou1·geois se rendent acqué­
reurs dans cc pays essenticllc1nenl agl'icolc. En a-t-il été ainsi par­
~out, dans les pa~·s déjù induslrialist!S, pa1· cxcn1ple'! Les capitaux 
tics boul'gcois ne se sont-ils pas portés alors pl'csque exclusivcn1cnl 
YCl'S le comn1erce et lïndusll·ie•? c·cst probable; n1ais nous 11·c11 
savons l'ien jusqu'ici. Peul-èll'C dans tous les pays agl'icolcs les 
hourgeois auraient acquis lie nouvelles terres à ln fin tic l'ancien 
régime; c'était la seule llH\nièrc de placer son argent dans ces 
pays. Dans les pays industriels ils l'auraient plutôt placé dnns l'in­
dust1·ie cl le con1111c1·cc . .Tc serais assez tenté d'accepter cette hypo­
thèse. ~lais je n1c h(ltc tl'njoutc1· que cc n'est li\ qu'une pure con­
jecture. Parn1i les paysans, cc sont surtout les lnbou1·cu1·s 11ui 
achi!tcnt des lc1·1·cs; cc sont eux 1111i prolltcront le plus des ventes 
tic hic11s 11atio11aux; hie11 loin en arrière, vie1111ent les jour11alicrs, 
les vig11ero11s, el aussi les nrlisnns, comme les cnbnrclicrs t.lu Li-
1nousi11, qui onl réussi ù ncqu1irir quelques lopins et it n111éliorer 
leur cont.lilion. 

Cornn1cnt les classes rurales ont-clics pu acquérir tics terres nu 
xv111• siècle 'l Cc 1fui l'explique d'nl>orù, c'est ln pnssion du pnysnn 
pour ln l1~1·1·c cl l'nn1hilion, qui est toute sn vie, d'nl'ront.li1· sou 
cl1111np, puis son csp1·il tl'éconornic, souvc11t poussé ü l'avarice, qui 
lui perrncl seul ces nchnts, la paix après les !ongucs guerres de 
Louis XlV, et des guerres rnoins ruineuses qu'nupnravunl, exc1n1itcs 
d'invasion du tcr1·iLoire, surtout l'essor économlquc après t7!SO, des 
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p1!riocles de bonnes récoltes qui an1enèrent pour quelques années la. 
liberté d'exportation des gr~ins, notamn1ent en 1 ï04, et, par su.ile, 
_ùe plus hau_ts prix, les prog·rès <le rexploitation agricole, et l'aug­
men talion des produits, l'accroissen1ent ùe la .pop11latio1i,· de la 
consommation, <ln la richesse sous toutes·ses formes. C'est cc que 

• l'on con1prendra n1ieux plus loin. Le haut prix des grains qui, dans 
certains pays, comn1c la Lorraine, a pu se soutenir jusqu·aux • · 
années antérieures à 1ï8ï ', a enrichi les laboureurs, les journa­
liers, et leur a permis d'écono1niscr et d'acheter de 11ou,·clles 
terres. Peut-être mèmc ont-ils songé n1oins à l'exploitation inl~n­
sive des terres qu'ils possédaient déjil qu'il l'acquisition de nou­
Yelles. l\lalgré les progrès, la routine était encore si forte, _1e·s 
connaissances techniques si peu répandues, la passion d'ac,jnérir 
si naturelle et si puissante, que les capitaux rnraux sont allés-plulût 
vers l'achat du sol. 

Ill. CAUSES DE LA nn•,sioN nu SOL AUTRES OUE LA DISSOCIATION 

nEs GHANDES rnorn1ÉT·~:s. - La division qu sol ne s·est pa~ sènle-
111cnl produite par des n1orcellements et des transferts des grandes. 
propriétés des privilégiés aux bourgeois et surtout aux paysans. 
Elle s·est opé1'1!e aussi par la mise en culture des terres incultes 
conc,~d,~cs aux ctJllivatcurs, n1orcelécs entre eux, et par le partage 
des biens conununaux. 

1° D,:frichr.,nent.ç. - Les cléfrichemcnts, les dcsst.'r.hcmci1ls, qui 
tendaient à se fnire aver. pins d'ardeur que jan1nis au x,·1119 siècle, 
f111·c11l cnco11rn~1:s pnr le Go11vcrnen1cnt 'JIIÎ, après -titi-{ cl lifiü. • 
exc111pla dïtnJH,ls les c11llivatc11rs prndn11l 11n ccrlain non1hrc 
d'n11111!es; nous vc1·rons, en étnclinnl le prog1·ùs agricole, qur. 
celle rnisc en r.111l11re ÙP nonvclles le1·rcs f11L intense pnrlo11t, 
con11nc, par r.xempl,i, en nrclngnc, en Lorrnin_e. Voilit clone do 
no11vcn11x propriétnircs. 

2n J>a1'la{lr. de r.nn1111unaux. - Ln partage des con1n1nnn11x 
cornnH!llÇa i1- s'opérer en n1è1nc Lemps. Il nous cst in1possihlc d.­
di 1·r. n,·t11 r.l leme11 l ln su pnrrlcio des hicns ·r.ornrn 11111111 x partagés cnlrc 
les ltnhiln11 ls j11sq11'1!11 lï8!l; il nous s11fflra de ·111011l1·cr lïn1portn11cc 
de co 111011vc111e11l de division, n1nlg1·1! les ohslnclcs cl les difllc11l­
l11s; los l11Lles sociales, les 11irerg1!nces cl'idl~cs, les co1111its, vio.-

.. 

t. llnpporl ,r., Go~Aln ( l 1R1), .\1•1•mt,I(,,, pr1l\'l11r.lnl1• tlo l,orrnln1'1 lllhl. nal. 1, k 15/ :17, 
p. 21i!l, 
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lents parfois, qui éclatèrent à l'occasion de ces partages, trouve- -
ronl place ailleurs 1• Ces biens, qui appartel)aie_nt aux con1n1unes, 
el dont les seigneurs ne cessaie~t de s'en1parer d'une n1aniè1·e ou· 
d'une autre, au mépris <.les conventions et de· l'Ordonnance des 
Eaux et Forôts, consistaient en pâturages, forèls, ·étangs, 1üa1·ais ; 
ils élaient - et ils sont encore .:.__ très étendus, surtout dans les 
pays montagneux. l\1ais toutes les communautés rurales n'en pos-

• sé<.laient pas, rnêrrie dans les pays de pâtures, con1n1e la Lorraine : 
d'ot:i, pour ces con1munaulés, la nécessité d'un droit ùe parcours, 
que nous auro_ns l'occasion d'étudier plus loiu. Le mouvement 
agricole tendit il supprimer lo droit dô .parcours, à favoriser la clô­
ture des lerres, à partager les biens co1nmunaux, en vue de l'aug­
mentation de la production du blé surtout. Les écono1nistes, les . . 

grands propriétaires, souvent les . .\ssemblées provinciales, den1an-
daient la division des con1munaux; parfois aussi, comn1e à l'As­
sen1blée provinciale de Lorraine, des hésitations se n1anifestaient. 

Les arrêts du Conseil autorisant, sur le rapport des intendants, 
. les partages de con1n1unaux, furent fréquents après 1770; il y eut 
des partages dans toutes les généralités du royaume, aussi bien en 
Artois, en Picardie et en Normandie que dans la l\Iarche, l'Auvergne 
el les régions pyrénéennes 2• En 1ï8B, on est en pleine période de 
partage des con1munaux. Ce sont ces pratiques, jointes aux théo­
ries des révolutionnaires, qui sel'onl confirn1ées, précisées, niais 
singulièl'emenl étendues pnr la Législative, décrétant en 1iû2, le 
prirtage obliyatoirc des conununaux, lransfol'm1i en pal'tage facul­
tatif par ln Convention, en I ifl3. Pour les partages diffél'ents 
systôn1es élaienl propos1!s : ·1° par lèle ll'haùitnnt, 2° par feu, en 
entendant pn1· ce n1ot un ménage, a0 nn 1n·ornta <le ln taille de 
chaque hahilanl, ,t.0 en p1·oporlio11 des hiens-fonds de chacun. 
Les deux pren1iel's favorisaient les n1anouvriel's, les pa11v1"es; les 
deux autres, les riches du village, les principaux propriétaires et 
taillables. Les revenus dos hiens communaux étaient dans certains 

L l.'6tud1i «l1J1 lll1•11A comm1111n11x au x,·111• slèclo domandurnh l11•a11co11J1 du dt!­
,dopp1•m1•11IA; 1•11" l111tir1·~s" lo111t• l'lilslolr" ,11• l'ngrlculturn 1•l d1:a r.lnAJ1•1 rurnlt·s. 
:'intu 1111 po11rrü11M ln lrnlt1•r lr.l nvc11 l'nmplo•ur 1111'11ll1! dcmand11 1 mnls nous comptons 
111 falrn pluA lnnl nlll1•11rs, 1•11 ullil~nnt 11111• qun11lilo ron1lrlt\rnhl1• dt• tlocumPnh 1l'ar­
chl,r1. 

:3, T.r.1 1loc11m1•11II 10111 nomhr,:nx nnx Arr.hi,1:A nnllonnlt•a 1•l dnns lt!A Archlv1•1 d1',pnr­
l~mu11lnlti1, Au,i; Arr.li, nat., li fnul conault,:r Mnrtoul 11 1 t-lHS-1408 (pnrl1ti:(1•1 dr. comn1u-
nu111), 1485-14!11 (parr.ours), r-• 0 320-334 (pnrlngca). • 
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pays r1!p~rtis _au prorata de la:taillc. Ainsi dans l'«!lcr.Lion de Troyes, 
où les communautés avaient rhahltude d'employer les revenus «le;; 
communaux à l'acquit de charges ordinaires, l'excédent était par­
tagé entre_ toÎls les habit an ls au prorata cte la tai)le 1• Le Goi1vcr­
nemenl et les intendan'ts ne favol'isent pas les propriétaires et les. 
i•iches; ils cherchent à n1ulliplier le nornbre des propriétaires, à 
pern1ettre aux pauvres l'accès à la propriété, fr empêcher l'accnpa­
rernent des r.omn1unaux: par les riches. Bien des pa1·tnges propos1is 
n'ont pu ètrc effectués à cause de ces divergences de vues. l\'lè111e 
des arrôts du. Conseil reslùrent, pou,;. cette raison, lettre n1or.lc. 
Ainsi, l'intendant de Caen, de Fontette, avait· l'ail rendre par ·1e 
Conseil, eu fiiO, un arrôt qui permettait le ·partage de deux landes.­
près de Crollon, en parties égales entre les ménages existants· cl 
non autrement. Le partage.n'eut pas lieu, les propriétair,~s ,•oulant 
qu'on autorisô.t le partage des landes en- raison de leurs propriétés. 

. . 
La réponse ù l'intendant (17if) contient toute la théorie rtu Gou-
vernement: « i1. le Contrôleur général n'a point 1!lé touché cles" 
motifs sur lesquels les propri«!taires fondent leurs rcpr1!sentations . . 
et ils ne lui ont pas paru capables de faire changer le plan que le 
Con sr.il a aclopté _pour ces sortes de partages. 11 serait .trop long df'l 
vous cl1Haillcr ir.i toutes les réflexions qni ont déterminé le choix 
rie cc plan. F.llr.s sont toutes dictées par l'intérôt de l'Etat et par 
celui des paroisses qui possèdent des communr.s. Tout hahi_tant n 
un droit é~al sur ces terrains indivis. En donnant une espèce de 
proprii'•ti'i lt dos :;tens qui n'en ont aucune, on les altacho à lcnr 
possf'lssion, on forme cles chefs cle fnmlllr. et des cil.orens 2 ••••• ». 

L'Assemhlée conslit11nnle, cherchant à réaliser, pnr les ventes de 
hiens 11alionn11:t, "l'nr.r.roisscmcnl heureux, surtout. pnrn1i les hn­
hilnnls des cnn1pngnes, dn nomhre <les propl'iélnircs ,, (dr.crr.t du 
14 n1ni iiOO) 11c fcrn qne snivrr. nnr. tradition nnr.iennc. 

C'est suivant cr.Ile théorie qnc l'1!clit dr. 1778 s1ir lu partngc ries 
r.on1m11nn11x: et le dr.ssècherncnt des mnrals en Artois ôlnhlit le par­
Inge égal pnr .chefs do fnn1ille, le tiers 1'1!serv1! nn sr.ignour, suivant 
le rlroil dr. lringe ~. ~lnis il Tif'l fnudrnil pas croire qno, Rous l'nncicn 
r1!gimr., 11110 r1'\glc 11niforn1e nit 1H1! s11ivir.. Los co11ltt1lH'R vnrinienl 

1, l.'lnl,•ndnnl ,ln Chnmpng111•, Ronllhl ,l'Orfrnll, nn Contr,\1,•nr i:ént'•ral (2:1 aoiU I j)<1) 
Arch. nnl. Il' 14R8. 

2. Onulnr dn Crollon (gi\n1lrnlllA il,• Cn,•n), lhl,1., H 1 1 \KR. 
• :1, Arloh, Arch. nat., Il• 14R!I. 
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suivant les pays, et elles étaient parfois forn1e1les sur les con1n1u• 
naux; alors on a1·rivail à nn compromis, comme, par exen1ple 1 il 
Pérignat, près Sarlièves (Auvergne), où les hàhitants, surtout les 
nolahles, ne voulaient pas dn partage égal, ·contraire à la couli11ne 
d'Auvergne, qui, an tit1·e d'hahitant, ajonte, com1ne condition à 
-1·en1plir, la qualité de propriétaire ou possesseur dn sol; les forain~. 
propriétaires, participeront au partage. La.communauté dt'!lihérn et 
tlcn1a1Hla à l'intendant d'approuver ses p1·opositions. Elles étaient 
co111pliq11écs, Lcnant.con1pte de ln force t!Conorniquc et des droils 
traditionnels de chacun. Le con1n1unal serait divis«! en i5 paris 
t!gales. 20 seraicn l données au seigneur de Pt'•rignat, it ti Lre dn 
tdage; 4 à Bourlain, 2 l/2 à Voiret, propriétaires for·ains qui, avec 
l~ seigneur, avaient fait prendre cette décision. Les 48 parts 1/2 
restantes seraient réparties entre les habitants con1posant 48 feux. 
i\lais ici nouvelles inégalités; une division en cinq classes. Pre­
mière classe.: les 8 habitants les plus haut taxés aur·aient 2 par·ts 
chacun, soit 16 parts; .ùeuxièn1c classe: les 11 habitants les plus 
tnxés, après les 8 pren1iers, auraient 1 part 1/2; troisième classe: 
ics 10 habitants suivants, sur la liste d'irnposition, auraient i part; 
quatrième classe: 10 habitants auraient i /2 part; cin<]uième classe: 
Tes 4 ùerniers auraient 1/4 de 11a1·t. L'intendant tic Cllazcrat 
app1·ouva pleinen1cnt ln ùélibt.':ration; ainsi en décida le Conseil par 
1111 a1Têt du 15 juillet iï83 '· Ainsi tantôt c'est le partage égill par 
chefs de famille, comn1c en Artois ou con1mc ù Antistc (généralitci 
de lloucn) 2, tnnt<it c'est ln division cnl.ro les propriétaires et les 
laillahles, à raison c.les· hicns-fonds cl des im11osilio11s, eornrnc it 
l'él'iHnal; ~1~\uvcrgne. Lequel de ces systtin1cs n prt'!valu? A défaut 
d'1111c .,statistrrinc complète de tons les parlngcs faits avant ln 

1 

H1'.!vol11lion, 11011s voyons que le lllus souvent les i11l1i1uln11ts 0111 
c~rnhallu les prt'!lenlions tics seigneurs et tics gr·os propl'it'!lair·cs 
cl ont cherché, d'nccortl avec lo Conseil du Hoi, i1 fnirc triornplrcr 
le système du pariage égal pn1· n1énngc ~. 

1. l'ùrlµ,-nAl (Anv1•ri:11n), 11H2. Arrh. 11nt., Il' l 4RR. 
2 . .\11tisl1• (1\0111•11), i1H\, lhlù, 
:J. 11,•anr.oup cl,i olor.1111w11I~ Rllr t:l'tln 111wsl1011. 01111'1• co,11~- 1lj'•ji1 dt,··~, r.f. 111w l,·tlr,· 

,I,· l'njol ,ln Mnrr,h.,vnl, l11t,•111ln11t 1111 On11r,hh1t'1 (:!1 ol1:1·. 111:11. ,\rr.h. 1111L, il 1 1,IMH':' 
• l,'i11t,•111Jn11t 1•"tim1• 1111'11 f1111l r,arlng,•r pnr portionR ,·•i,rnl1•R 1•1111•1• lo11R lt•" cl11•r~ il1• ra­
mi li••· ~i 1'011 pnrtn~•·nil r1•lnllv .. 11wnl n11x posM1'MMio11R, la mnj,•111·,, pnrli11 ,lt•R r.1111111111-
11n11x r,nMs1•rnil 1•11tr,i lns main, 11,•R 11ohlt•M l'l 1l1•s 1•r.r.l,'•Ri11~1iq11,·M q11I M0nl dèji1 lt·R ph1M 
11ro1 lt•1i:111r,lo,rs, l'l l"R h11lolln111~ rol11rl1irR, IJnl Ront 1,·s 1'1':1ls r.nltivnl,·11r~, 11'n111'111ii·11I 
1)111.' ln phu petit,~ porl1011. n 
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:3° Le.~. loi.~ succe.~soralcs. _;_ Enfin, parmi les causes de cTivi_sion 
du sol, ii ne faut pas onblie1< le partage ég(l.l à la mort tlu propri,!­
laire, entre ses enfants, qnel.quefois seulen1ent entre les fils, règle 

. . 
générnlc en France pour les terres roturières, appliqu«!C avec .une 
rigueur absolue dans certains pays, comn1e la vall«!e de la Loire. 
n1oyenne qui avait des coutunzes d',:{lalitt.: pa1·faite. Ln population 
augn1entant an xv1ne siècle, il semblerait que ·1e morcellen1ent 
op,iré par les lois successorales ait 'dû t'!tre plus grand, plus fré, 
quent; mais il rant .tenir compte aussi de la grande quantité de 

• terres dt!frir.hécs- et de con1mùnaux dîvisés. On voit très bien, en . . . 

t!lndiant un do1naine, le cisaillement de la propriété. Dans les terres 
dépendant de l'ahhayc de Saint-Seurin, c'est il un én1iette1nent· 
graduel en petits lopins que l'on assiste f, 1\rthur Young Il 'avait' pas 
manque\ de ln constater, et à cette occasion il critique encore· une • 
fois le système «le la petite propriété qui no peut que procurer une 
1nauvaise culture et faire des malheureux. « Une étendue de 40 on 
50 acres· (10 il 20 hectares) ne suppose pas, dit-il, une mauvaise:· 
culture, mais nue division par 20 acres (8 hectares) l'im.plfque 
forcén1ent; il plus forte raison des suh«livisions en 10, 5, 2, 1 acre 
(4, 2 hectares, 80 ares, 40 arcs); car j'ai vu de ces fcrn1es desccndi·e 
jusfJu'it la moitié, an quart d'une vergée anglaise (5 ares el 2 ares 
i'i0 ccnliares), cl les familles qui s'y étaient fixées y tenaient anlant 
que si elles eussent élé de 100 acres. Ln population q11_i s'en suit 
est nombreuse dans quelques cns, mais c'est un surcroit de 1nisé­
l'nblcs. Les mnrin1,tes se font sur l'idée, mnis non sur ln réalité cl'nne 
existence nss111•1\c: ils n1ctlcnl nu n1ondn ,les ûtre_s que ne «le-
111ande11I. ni le 11·nvnil des villes, ni celui des 111nnufacl111·es, el que la 
111isù1·c cl le:; t!pidémies qui en nnissnnt «in lèvent incessnn1me11l :1,,, 

Tnhl«!Ull tout il fait po11ss1! nu noir, en VPrlu d'idées préconçues, 
niais qui montre hicn les effets de ln division s11ccesso1·nlc. Le 
pn1·lag-e «~gnl r.ontl'ihunil nnssi il. n11gn1enler le rno.rcellernent pnr­
r,nllni1·e, si funeste il ln honno cxploilntion du sol, el qui cloil «'Ire 
<lisling11«', nvcr: soin de ln divi!don <le ln p1·opri1H1~; nous l'étudierons 
nillcu1·s. 

Ainsi - en lnissnnt tic c«)l«i l«'s possossion~ des pnysnns el des 
n11lrcs clnsscs socinles, en ne tcnnnl co1nple que «les p1·op1·i1'.•Lés 011 
tins le11ures r,011si«l1:l'«'ios co1nn1P tics propri1'!!.1is sous ln si111plc p11i,1-. 

1. llr11lnll~. lnlro<l, nu C111•/11l11i,•r. ,le 8ai11l-Sr.111•i11, <lt'•J/1 l'ilü1•, 
• 2 •. Arlhur \'oung,.lornr Il, chnp. 11, ~ 1>111 pulll~R proprlt'-11\" a, JI• :llli-210 .. 
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ment des redevances domaniales - il est certain qu'au xv1n• siècle· 
il y eut une évolutï"on constante vers la d°tvis1on du sol. Pour les 
terres cultivées le mouvement paratt assez· lent, ne favorise guère 
que certaines classes sociales, particulièl'ement les laboureurs, 

• c'est-à-dire ceux qu_i ont des capitaux on des économies. IL est 
beaucoup plus rapide pour les_ terres incultes et les communaux; 
les défrichements, qui ont transformé en peu de temps de vastes 
étendues, ont augmentt'.i le nombre des propriétaires en mt')me 
ten1ps qu'ils ont accru la propriété de ceux qui possédaient déjà . 

• 

IV. RAPPORT nE LA RF.PARTITION DU SOL AVEC LA POPULATION: - Pour 
-bien faire saisir le mouvement vers la division du sol, il faudrait 
pouvoir dire comhien il y avait de propriétaires en f 7n0, par 
exemple, et combien en f 189. Ainsi posé le problème est cxtrô­
memen t difOcile, même impossible à résoudre. En effet, on ne 
connait pas d'une manière précise la population de la France 
an xr111e siôcle. On sait sllrcment qu'elle a augmenté. Peut­
être 11tait-elle à la fin dn règne de Louis XIV de 20 millions au 

_ moins; peut-ôtre était-elle, en 1789, de 24 à 20 millions. Il faut 
laisser une marge de plusieurs millions; celle que nous avons 
laissée est mén1e peut-être insuffisante; personne, en tout cas, 
ne le saurait dire. Il n'est pas probable que l'on puisse jamais en 
savoir davantage : les documents font ici défaut ou ne suffisent 
pas. Le nombre des. propriétaires ne pourrait non plus être fixé 
avec précision; en tout cas, il serait vain do vouloir le faire aujour­
d'hui. Peut-on arriver à des. approximnllons? Sans doute on le 
pourrn. q11nnd on aura étudh'i tous les rôles de vingtl~mes; cc sera 
une hase solide; mals on n'abontirn jamais à autre chose. Puis, 
pnrn1i ces propri1'itnlrcs, Il en est beaucoup qui sont à ln limite 
du prolétariat ou môme ùo vrais prolétaires, n'aynnt pour tout bien 
qu'une maison.nette nvcr. on snns jardin. La !ltntistique no se suffit 
pns il clic-môme. Voilù quelques-unes des difflcult6!1. Mals, à défaut 
de réponse mathématique, on peut saisir, d'un côté, ln concen­
tration <le ln terre dnns les mains d'un petit nombre de privilégiés 
(seigneurs ecclésiastiques et luïqncs), de l'autre le mouvement de 
division qui tend il morceler les grnnd!I domaines Iniques - les 

·er.r.lésinsliqnes se défendent hien - nu profit iles bourgeois et 
snrlonl des classes ruralos. • 

Il n'en reste pas moins que, eu égard à la population relative-
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ment ùense de la Frànce par i·npport aux autres pays de l'Europe, 
en ii80, les gc11s des campagn'~s n'avaient pas assez ùe terre à eux: 
La terre inanquait aux bras. ·11 y avait beaucoup d'individus sans 
propriét1i. Sans dout.e, beaucoup d'entre eux devenaient jour11aliers 
agricoles, artisans, ouvriers ùe manufactures dans les villes; 
l'exode vers la ville continuait depuis l'introùuction en }<'rance de 
la grande industrie. Mais, malgré l'essor économique, les manùfac-

. tures n'étaient pas encore assez nombreuses ni assez· importa·ntes • 
pour procurer du travail à tous. Voilà pourquoi il se fit <les par:. 
tages de comn1unes, des défrichements ; voilà pourquoi - nous le 
verrons - les paysans demandaient, en 1789, le· partage des biens 
de la Couronne et des .grands domaines ecclésiastiques. Beaucoup • 
de gens n1ouraient de fain1; la misère engendrait le vagabondage, 
la mendicité, le brigandage. La division tin sol qui se fit au xv111• 

siècle n'était pas assez rapide ni assez iritense pour suivre le mou,. 
vcment de la population et suffire aux besoins des petites gens .. Cette . 
situation économique, qui apparaitra mieux plus loin, explique bien· 
des faits et des lois de la Révolution. 

Conséquences. - La division du sol exerça des influences ·mul-. . . 
tiples sur l'agriculture et toute la vie agricole. Elle tendit certaine-
1nent à accroitre la production, la population, .la valeur de la terrè 
et celle des fermages, si basses à la fin du règne de Louis XIV; le 
prix de la n1ain-d'œuvre, etc. ~1ais ici la division de la propriété est 
loin d'agir seule. Une foule d'autres causes s'y ajoutent1 qui se 
mêlent et s'enchevôtrent si bien qu'il est très difficile et délicat de 
préciser l'action propre <le chacune d'elles. On les verra mieux en • • 
action toutes ensemble plus loin, dans l'étude sur le progrès agri­
cole au xv111° siùcle. 

Pn. SA&NAC, 

Proresseur à la Faculté df's I.cttres dé l'UniveTsitt\ de Lill,. 
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